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Les chiens qui hurlent font raremnent (le la
bonne saucisse.

La, renommde est une toilette br-illante qui
s'use vite aux entournur-es.

Les genîs les plus nsallieu-euy dlans une gr-ande
ville sont ceux qui n'y résident pas

Si l'arerent pouvait convertir les hîonmmes bons,
il nie serait plus nécessaire dle prêcher.

L'optimiste est celui qui se croit capable de
passer la saison des noix sants se nioircir les dents.

La ville de Saint Louis est fière (le posséder un
hiomme qui n'a ijanîbes iii lbras. Il nk'est que la
moitié d'uil mauvais garnelîleut.

Ui journal dle tenipjérance s'écrie : Entr-ez dlans
umie buvette, qîu'est-ce qlue vous y verrez ?"l

Mais dtu whliskey, probablement.

Bien (les personnles ont appris, dlans une bou-
tique de toîiîlier par exemîple, qu'un cer.cau (le
biaril mîêmie ne se laisse pas miettre impunémnlt
le pied dlessus.

d'tit, ll<urguî-au folletl ,lu cieux' s'aullîume;
ci[ir>î~-l- ci laîî li, a So-ag it <î îl

Tou,ît ebt calmue et repo<s dlans l'espav-e ilîlilîl,
Et 411-s brises 'lu s''irei lat plainîe se pasrfumen.

Collnue sous Il. muartcaîî vib>re et Wréîîit lreîlicm,
;'îg Lîî tiqr'- sur l l''îî, ,éni...

Ltoita'îr-tr ! -rs le ciel oti front lîruli,
P'ui r elîli'- à lat clî;uuîîîiere, oit déja. toit touit fumîîe

.NIlti., '-oîîî nule 011 voi t les blé's s'iîîlieî- lsous le %-cîît,
Ta ie-iie ,-'î-et toi, lires dle quiitter les hierbes
I îî'. sjîi<-i le I ieîl la,,, quîi fait îiûr. les gerbes .

Qu ,î-Vouts un "'r.1tc, à vous.,, Je, richle oit le. savaîl
Vqaveuz les s-eu lit terre fé-oiîîde

E-t y' 'wi 'tes lit soiu rce oiî sabreuîve le mon,îde

C'EST UN CONGÉ

( 'est 11, k coîgr- qu'enI vers je VolStsI'iC
, lt est iliii, je lie Vous a1111e plus,

l'A1 déechiranît lus contraIts suventl lu1..

.lu e ouslaimlai.S, j'étais votre hlînle esclave,
Comm le %III lmonalrque au x pouvoils abisol us.
Vouts ordouî liiez'. uperbe, lie-r et gr-ave..
'ount est fi n i!-Je lie Volts ailme plus!

Le temîps n'est pas, oit (le Votre souîrire
Jl'aimîais lat nîoble et serCill1 fierté,
le foule aux piîeds votre fictif emîpire
l', rougiesalit de(, ina serv'il ité

Qu
1
îe VouIs saviez., petit Ille t enîdre do< cile

Feindre :' tmes yeux uîî tragiqfue ootirroux 7
Je C 1 crainîs pas Votre regardltun 1ale
Ni v"s fureurs. .. Je le crains rien (le vous!

Et le mnatin, à leure oùî tout repose,
Quîand voits V iendrezc, bien sur de ill<n anlour,
1'our Voîus, 'nsieuîr, lat porte sera close;
Vous sotffiiet peuit-ê'tre. à votre tour.

Au bo~ut (les dloigts, j'ai (les griffes pont. armues,
'-eîîds gardle à nmoi; prenez garde îî'îqu<eur.

.Je Illîe souvienîs!_ Qui fi t couler ilues larmnes
Verra saigner et palpiter sont coeur

Vouls eni verrez, tressaillir chîaquîe fibre,
Eýt vos regrets dveîrîtsîefîs
L'aîniour vouis tient, et mîoi je îaie soirs libe.
'Touît est I nii !je nie vous ainue pluîs

LE POUVOIR DE LA LOI

Il v a quelque teîmps, dans une ville de comn-
mlerce, tous les habitants (le certaines rues étaient
éveillés chaque soir, par les ébats trop bruyants
d'un marin d'une taille gigantesque.

Un ollicier (le police d'une taille plutôt petite

qu CrneI itu jour pour l'arrêter. Pour
toute rép nse, le marin le prit sous son bras
comme un simple colis, et continua sa route et
sonr vacarmne. Enfin, après une bonne distance
l'oflicier (le police lui cria;

-Si tu ne mie lâches pas, je vais te soulever

Les vérités pas bonnes à savoir

T,>,(ài'</(-~ -ali i- 1 ih 1 olil Ille les <lentsi te p' ueil L
vite ! Tuî îî'uî avais pais rir1e hier soir.

(A1 «- granîde'.'i-.-i tantle (lit q<îe t<u as pris ses
dlents ce mautinî. Voici les tiennîes.

SON PESANT D'OR

:1 phuse-IIachérie, je vous aime, je vous
adore.

Hfortense-Votre ami Louis, m'aime aussi.
Aelphonse.-Je le sais, nmais il ne peut pas vous

aimier conîme je vous aime.
/fos-tcuse.-Cependaint, il prétend que je vaux

mon pesant d'or.
A iplonse. -Dites-moi, H ortense, combien pe-

sez-vous ?
Jlortense.-Attendcz un peu, je crois que c'est

cent treize.
Aiphonse (pressant un crayen et une vieille en-

veloppe (le sa poche, commence un petit calcul).
-Cent-treiye livres. Dans cent-treize livres il

y -a seize fois autant d'onces, soit dix-huit cent

huit. Maintenant, l'or vaut vingt piastres et
soixante-sept cents l'once, par conséquent, cela

fait trente-sept mille, trois cent soixante-onze
piastres et trente-six cents.

Jlorteise. -Pour l'amîour (lu ciel, que faites-
vous là ?

Alplto7ise.--Je suis à faire la diflérence d'éva-
luation entre Louis et moi. Il vous estime exac-
tement à trente-sept mille, trois cent soixante-
onze piastres et trente-six centins. Voyez-vous
le juif, il calcule votre valeur même jusqu'aux
centins. Il vous vendrait pour mijins de qua-
rante mille piastres ! L'idée d'introduire des cen-
tins dans votre valeur. Tandis que pour moi,
nia, bien-aimée, vous mie valez des mîillions et des
mnillions.

Ilortense.-Alphonse, Je vous aimîe, je serai
votre fenmne.

SA POÉ~SIE A LIUt

Un journaliste célèbre avait un jour écrit un
article très élaboré, avec une péroraison dei mi-ux
réussies. A son grand détriment, cependant, un
(les typographes, croyant avoir de la poésie en
main, l'imiprima commie telle. Jugez (le la rage
de ce pauvre journaliste quand il vit son chef-
d'oeuvre ainsi défiguré. Il s'en va chtez le rédac-
teur en chef.

-Voyez, dit-il, la belle besogne qu'a faite un
typographe imbécile. Il a gâté, complètement
gâté mon meilleur ar-ticle.

Le rédacteur, avec cette figure froide et impas-
sible, qui appartient aux gens de son espè'ce, se
fait expliquer l'affaire, et ajoute:

-C'est bien, monsieur, je vais voir à ce que
justice vous soit rendue.

-Cyrille, dit-il au typographe, est-ce vous qui
avez composé ceci?

-Oui, mîonsieur, C'est muoi.
-Vous pouvez vous vanter dl'avoir- fait une

jolie alffure. Pourquoi diable avez-vous imprimé
coîmmîe étant des vers, ce (lui nî'était qu'uneý belle
et, bonne prose 1 Vous avez déètruit totalement le
plus bel article de Monsieur Pluaielégère.

- IDe la prose cela ? je dois vous dire, nion-
sieur, que j'ai lu l'article sur tous les sens, et
commte je n'y ai trouvé ni q1ueue ni tête, j'ai cru
que c'était dle la poésie.

CELA DEPENI) DU POINT DE VUE.

Monsieur Bouwnîsse.-En général, les mîédecinîs
sont très gén!téreux.

M'ousieur S'piu.-Con i tiîent cela?
Jlunu on ieass. - Est-ce qu'ils ne sont pas

toujouîrs à traiter quelqu'un.
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A CORSAIRE CORSAIRE ET DEMIF

E/te. -Airîsi v'ous v'oilà tiancé it Louise.
Lui.-Ccst vri-a! Je lic voulais qnlu ii fair-e ',ri-c i îe je faisais

semlant (le la demîandier polir savoir ce quî'elle iraiit.
Elle.-let qu'a-t-elle dlit?
Liti.-l'nisti ! C2'est drîôle ; c'est elle quii mn'a fait croirc que jc la

udeniandais polir (le bon.

LA RtCOLTE DU "lSAMEDI"l Jacq1ues
Son insti

(A4 tra vers les Journaux Parisins) lui fait épel

Les enfants terribles... On arrivt
Toto, à un de nos bons chauves: prononcer.
-Dis donc, Monsieur, c'est-il vrai que tu te L'institut

peignes avec un razoir? mécanique,
C qu'il dit à s

Au Tribunal correctionnel:- cher
-Vous avez entendu injurier Madame X... ? Et Jacqu

demande le président à un témoin. "Moi, je
-Oui, Monsieur le président.Chzu
-En quels ternmes? Lez cuin
-Au terme d'avril. L let

sur le côté.

Jean-Jean présente son fifs au maître <l'école, bie àce
lequel après avoir examtiné l'enfant, s'écriebinàcb

-Mais il bégaie, ce mioche!
-Pas (lu tout, répond Jean-jean.., ce n'est Calilno vi

qlue quand il parle! chevaux.
Il exami

iBéié, qui a six ans, ronfle comme un gen- chanté de s
darme. -Tout

I s'en défend avec éýntrgie. n'avons psu
-Je ne ronfle pas, disait-il hier à sa mère... c, ~ n'

dor au écats-Ciii i
<lor au éclts!logez-vous

-Vous savez, nîotre amui Albert se marie,. iztu
-Allons ! enîcore homme à la tmer. -Quell
-A lat bellenière, vous voulez (lire! (,ul

A la sortie d'un banquet répub>licainî. -un !

-As-tu b>ien dîné CI...?01!0
-Tellement bien que, pendanît que tout Ile Un umot

miondIe criait : Il Vive la Républiq1 ue !"moi je, îî,iveté
culais :"Vive la restauration i' On est

apparnce,
Nos bébés: -P)is d
-N'est-co pas que tu as beaucoup d'argent, cette nmont

parrain ? -Cest
-Non, mon petit, qu'est ce qui peut te le Faire -Ahi!

croire?1 montagne,
-Mais si, maman disait encore hier qlue tu. -. aqui

étais un riche crétin. -le M

Retour de la distributionî des
prix.

Paul baisse lat tête.
Mariette, sa sieur, les bras char-

(Yés (le lî'.îes et (le couronnes, est
complimentée à ia ronde.

-Continent, Mîonsieur Paul ,fa it
la grand'înère, pas le muoindre
prix

Et Mariette, cherchant à excu-
ser son frère:

-( >11 ! tu sais, grand 'iianiati, il
ne faut pas le gronder ; ce n'est
pas dle sa faute: il n'en restait
plus.

En Cour d'assises
Le président, très grippé, ne(

cesse de tousser. Un ,endltrmue le
regarde d'un liir attendri, puis,
profitant d'une suspension de sé-
ance, s'approche de lui et lui dlit:

-Pardon, excuse, iïlonsieur le
p)résident, vous avez tit mauvais
rhume. Mais je connais un re-
mède souverain qui mi'a guéri.

-Lequel, mon ami!1
-Eh bien ! mon président, iîiet-

tez des chaussettes.

Savez-vous pourquoi les sourdi
ne prennent jamtais (e poissons aux
filets?1

Eh bien, tont simplemient parce
qu'ils n'en. ..- tendent 1)(.s.

Dans un hôtel de troisième
ordre:

-)onnez-mioi un lit bien blanc.
-Oui, 'Monsicur.
-Vous en etes b>ien sûr î

- Ol ! nous n'y avons fait cou-
chter (lue les personnes qui avaient
l'air dt'avoir (lu linge biien pîropre!

i quatre ans.
tutrice luti donne la deuxième leçoni et
er les lettres de l'alphabet.
eà la lettr-e U ; Jacques ne peut la

trice, sachant que le bébé a un cheval
lui (demande de prononcer le miot
on cheval quand il veut le faire nar-

es, d'un air narquois:
ne lui dis rien, il est en bois. l

barbier grincheux
-Attention ! j'ai un petit bouton là,
..- prenez garde de ne pas le couper.
r, (avec ironie).-Vous y tenez donc
outon.là 1

isite un paquebot <le la foi-ce de 120fn

ne tout avec curiosité et paraît en_
a visite. Toutefois, en sortant
cela est fort beau, dlit-il, mais nous
svisité les écuries.
en a pas, Monisieur.
ent ! il n'y eni a pas? Mais oit dtonce
les 1200 chevaux dont vous nit par-
l'he(ure'?

chaleur!
echaleur
Irat chaleur tropicale.
ui, beaucoup trop!

d'enfant bien triste daîis sa touchante

sur le 1),alcon d'im mison (le bonne
rue Joutfroy:

eluc, marrainîe, qu'est ce q1ue c'est que~
aigne qlu'on voit 1là:lias 9
le Monit-Vatléieii, imon petit ailil.
.près (le chez nucus il y a aussi une,
maman en parle sïouvent.

elle donc 1
ont-de-Piété.

Calino racoiiteà t ilt aiîlis Iv', iiiis (Il, sonii lv-
nier voyago.-

irz-al vou dns Il wao-, jo

pilacé Près i u'portière' dont fa vit î. ii ui v at
pias se relever-, (!( (titii fait Ilzq . rU t(Ibit l,
temips Io. voiit du ils I- fi gir.

-1 Ifitalait,i.' l,- plac.

-lAvec quni q .1 ét;iis fiît seul d,îîis le~ ciîii 1 :r-

astoi î.plîrcid qi. sa su va entrer i- laits titi

lycée, (Ile je~une filis ;il est très ir'(e

apprendres, au n11i1l iq, dans tit I yc îé' '?-
-Mon enfanît, on1 leur ap1 pr-end à de.venir îles

htommes!

Un brave paysan <les environs île Paris,i-':t
la visite dun colitr-ô feu r des col itî tibu tioli s quni lui
dema:nde :

- Vous~ n'avez pas pl us (le I ê squ n i î ée
de.rnière 'i

Et le' pa:ysans
-A ussi v'rai (lue vous êtes nvi, Noliîsitu it., il ii'y

a qu'un ùlle le plus dlans la miaison.

fJin fanux mionnayeuîr î'ss:îie de pesi iîlî-a

Juniy q u 'il a coimmniis soit cii d('(a 5ns titi mioment
d 'égarieîiîî'î t.

-Voici, dticommîîenît les choses se sont pas-
sé~es :ont allait ie( saisir, fair-e venidreî ies leu-
bIcs. Un mnatin, je fus averti que le,3 poursuites
allfaienit aboutir. ,J'en tendais im ion teir liiuissier!
Alors j'ai perd u la tête eit, dafs nuion troubflei, j 'ai
imiiité til nlflet <le b anqune

Calino piossède un alii (lui e'st Cil ce miomient eii
(leplacelnIn t <lu côté, dlt M Ian 'u ies.

L'autre jor saciinière l'avertit qu'on %ient

de lui e'nvoyer une supe.rbe biouri-nche.
'alino l'ouvre aussitôt et tout éliiu
- I e brave 4rarçon, tout de IImêmîme : I1l n'lvoie

(les huîtres ;il a penséî à mîoi.

Rue dle Litnielie:
Une énorme claiiie mionîte dans letuamua où

il lui faut doulile place.
-Je cî-oyaiq (lue le tri-aunway nisétaît pas pour

les éléphants? ilit un voyageur à soni voisinî.
FA gerosse uîaiip, (fui a eninduî(1
-Monsieur, le tramiway c'est coiimme l'arche

(le Nçoé ; on1 y accepte toits lis aitiiiiaux, depuis
les élé1ihants jusqu'aux ài~

LA PRIUDENCE NhM

"-li

ii sais, p4v'le vi-illes aLi,'''' s \fiis ji)tî(.t a

.c1I7î1'Iîic IAIîi,,,'. fi .(!~î lc1wi yfaj i

mirait -ii fi-s veris ai iiv1r, if .5t, mLi t ctic'intc vin Ilii le~
il, tii-iiîîm te-. ;iî le,.
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AlI t(ltE

Danits le vieil \ cillît!%e î.îc iI(idii sous les cieix
lIlerlic est lourde dles pleurs que d'inivisibîles yeux.,
I)Il lhat It iri îiiitieit ucisenit dlans les téIilîIres.

'e,(St liheure où, (lieésd leurs appels fiIultIrcr
D ains les lulils liilis r1,11 Iits et, pleinis (le ti'ous,
Patr tvr'liî'ir dIli soleil se eselieit les lijliiîixix
IAiciire .,il la nuit s'enfiîit ,eIIIuol'tat danîs ses Voiles
;\I fo nd dt! c iel pàli le îiloiii'tites étoiles...

uir est tdéjà iloils noiri, miais ce nt'est pas5 le jouri .

IDanis l'ombr he tran isparenite oni devin e la Ltir
D)îit lcer qui, dos' iuî''is Surveillanit la dleimeure,
Il une aux %'iviti.i les glas et hîii 'iipceiuierei,
Cii d11 'Tempîs qloi vieillit, aux seukls v ivanîts jeté,
( 'i'- lheu re clie les iltorts; s'app>îelle Etei'iité.

Aui lbas dlit îi iIîî'tj,.'e cii peinte vers ltauoie.

l'as oni fti : pas tiîî Ibrtit :iii moutivemienît, iii Voix

Silece griotitltse ail miilieui lucCes croix.

'e)tlîtlalilt I 'il.izgtî est llt Ma tlle île luièel.
t ltvIei, iittisttis, ttîîttitouit Sorît île Pl'ilhi, et,
ILa hile voix dl'uni '.'l1 iiiî41 ';i le soîleil Lii-ei,
st 111W, t" iltilt' %lit ii eîttin i, le rvecil, le, rétveil ..

MItliîlile afltot ileliiis, iti-es clairotnsnvoiei,
Et luiille htîili ts tlts l'air ptisselit et se conflonduient
Uni volet cit s'ouivranît ''îiîîe et batt coitl l'e tii niii'
UJil verrolu crie et 'euîl! îldes pats su r le sol <ltii
Fontit chiquier' tues sabotts il tLl Lillitit un1e oieC
Un1 liiiieall chlanite ; iti ime l'il igit Ilta doîgue aI oie.

Etl'asilaili le liail eiCL seille ressuslcite.

Se "'seilei'tiit ismissi, les it ints (Ille j'tLiilie
I'es reverrai je ilnI joul idans l'aLzuri îi IDieu Sc-Ille,
Kiîtniîtes gît' iis île feu, les austres ll;tiiilIoY;tnts?
:01il'îîîîe il est boitîîî cro lîine tvc les Vrlais cro<yanits,
)Illîes ch els i itqiis, (Ille lus avonîs îles aiiles

trire qui' il est iit lieu pIein île lIeu is éternelles
FIt il'aî'îe îiveil leti caress ptar le vol
I >t iseitl S chlutLit l'amoll IiilîliCilS qu1e le roîssignoîl,
()i tIut,itl est pîureté, splelîleili, joiet, harmt iei Oi,
<Oit àaii àt lîet''i'rseaiLiis uniî e
C roirceîii oi u'îiîé put. la lliviîiité',

s î,îîts d roi t tI.îluiiii elle a l'îinIIîirt;ilité

Et tiilil i (llei je Si lij4C, %II rayon)'ii quii vo1ilidoe,
t) crotix, vouts batise toit fîttilt et vitis partle d'at-oriîe.

VOTLEUR DEl NUIT

1

-Je vous conseillerais plutôt le style arabe,
(lit le médecin de colonisation.

Lp, curéý se pîrit le nez entre le pouce et l'index.
-J'y ai ]lien pensé, î'épotîdit-îl eux hochant la

tête. Puis.j'ai réfléchi que cela serait commettre
unîe nmaladresse en pays mulîuulnîan. Et décidé-
mcent.je nî'en tiens au rouîîain pour la façade.A
l'in térieur, <lu go! hiîî Lie.

EXPRESSION INCOMPLÈTE

Lit .- 'îî i ' Ce beIurlre senît le naivet.
LU. - \ll oiisîtu ' C'est toit lnez.

-Du gothique! et qui vous four-
nira l'argent pour la nef ? vous savez
cc qui vous a été alloué pour votre
église neuve?

-Bien peu, gromîmela le prêtre en
faisant une moue méprisante.

-Trop encore, riposta le docteur.
Car si le Conseil municipal m'avait
écouté, vous n'auriez pas obtenu un

-ele sais ! dit sèchement le prê-

tre en chassant violemment un caillou
du bout <le sa canne. Cependant, vous
feriez acte de bonne politique, vous
autres parpaillot3 cli soutenant de vos -

deniers (le culte catholique. Mais
allez demander de la logîique à des
athées! j tentends de la saine logique,
,car lorsqu'il s'agit dle nianifester leur
haine contre la religion, ils (levien- '
nient malins comme des singes. Je suis
sûr que vous nie conseillez le style
arabe afin de transformîer mon église
en miosquée. Au uicu de clocher ilvous Le colidit
faut un minaret. Cela devient à volets- Soit-.
té un beffroi, un télégraphe aérien ou
un piigeonnier. Les parpaillots sont
gens pratiques.

-Bien moins qlue vous, dlit froide-
mient le nmédecin. Il nie souvient qu'un
curé de tua conntaissance me racontais
(il nî'y a pas trois jours) que, clans je
ne sais plus quelle mîission d'Afrique,
certains prêtres obtenaient de Ler
lions chrétienis à l'aide d'une bouteill
(le rhumu. Avec deux bouteilles, ils fai
saient un petit saint.

Le curé baissa la tête, une large et
énergique tête chauve, et passa ses
doigts noueux dans sa longue barbe

grise.
-Et quand ceci aurait été ditl?~

lit-il d'une voix adoucie en regardant
le sol, qui sait de quel moyens se ser-
v,.î;-,it les premiers apôtres ?... Et qui
s'en inquiète auJourd'hui? Certes, la
terre est parfois médiocre, et dure
aussi la saison.., qu'importe! L'essen- 'u i"
tiel est que le grain soit jeté au vent. ïiC

Ainsi, disputaient par une claire
nuit (l'avril, le curé et le médecin de
Bou-Ali, coquet village algérien sus-
pendu aux flancs de l'Ouarsenis; le
curé Brancard, un homme vieil de
taille colossale, aux épaules rondes, à
la voix haute et rude d'apôtre guer- L rn
rier ; le médecin Montagynac, long,"
droit, sec, olivâtre, à la barbe courte,
raide et noire.

Les deux hîommes s'engagèrent dans un cile.
min creux qui conduisait à la demeure du doc-
teur. lis y ai-rivèrent bientôt.

Le médecin de colonisation habitait une
petite maison située à quelque distance du
village. La modeste habitation s'élevait au
milieu d'un jardin clos de hautes et épais-
ses murailles.

Le (lecteur vivait seul. Un domestique
maltais venait tous les matins pianser le
cheval dont l'écurie se trouvait derrière

t' la maison. En mêmc, temps que lui arri-
vait une juive chargée de mettre en ordre
le lulèniage du vieux garçon. Tous deux

's partaient vers midi pour ne plus reve-
nir.

-Le docteur sortiit derr'ière eux, et, ses

chiens kabyles de hautes tailles, lâchés

dauns l'après-midi, faisaient pendant son
1, absence la police du petit domaine.

Comtme le docteur, après avoir souhaité
lebnoir au curé, tenait ouverte la grille

d'entrée, les deux chiens sortirent du jar-
din et s'éloignèrent quelque peu. Le méde-
cin négligea de les rappeler. Mal lui en*'k.prit. Car au lbeut d'un instant les deux
kabyles firent lever un chacal dans les
fourrés voisins et s'élancèrent à la pour-
suite de leur ennemi naturel.

Le docteur ferma la grille après avoir

L'A BUS DI? L'EAU

'tibt' (le1u,î'ai' -Je suis cil netar(i %'îtcte, jls

pt, eiiîlormuî daiuots u onti. -AI ç <a 1I ltLflt' Qiiuand voii'
île l'cati, voils y ajouLterez, titi pe (le cognlac, n'est'e

silîlé inutilement ses deux gardiens et se cou-
chia.

Vers minuit, une sorte deé jappement qui serin-
blait venir du jardin le réveilla. Il sortit sans
b)ruit par une petite porte (le derrière et prit
dtans l'écurie un fouet dont il se servait habituel-
lenent. pour châtier les deux vagabonds. Mais
comme il se dirigeait vers la piorte d'entrée il en-
tendit un bruit de voix de l'autre côté du mur
d'enclos.

Le médecin dressa l'oreille.
Peser une échelle le long du mur, y grimper

silencieusement et regarder dans la direction
d'où venait le bruit, fut pour le docteur Monta-
gnac l'aff'aire d'un instant.

Ce qu'il vit alors l'étonna grandement.
Il distingua malg-ré l'obscurité profonde dleux

ombres arrêtées sous un olivier.
Quels gens rôdaient autour de sa demeure?

c'est que le médecin de la colonisation comprit
vite lorsqu'il eut entendu cette étrange conversa-
tion tenue à voix basse:

-C'est bien ici ? disait une voix.
-C'est bien là.
-De quel côté passer ?
-Du côté île l'écurie.
-Là, sont les poules?
-Peules et lapins.
-Tout est préparé et prévu?
-Tou t.
-Cependant. .. garde à nous!
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1NCONTROLABLE

Le pas/enr anyliran à son riraire.-Ce natiii, au sci-vice vous êtes sot ri durant ion sermon. Votre ianiè"rc d'agir
exige une explication.

Le rvaire-Si vous saviez! Quel malheur ! Aussitoi que je m'endors il faut que je marche.

-Garde à nous !
-Escalader le mur est aisé. Mais si le docteur

se réveille ?
-Il est trop vieux, trop sourd et trop endormi

pour nous surprendre.
Et l'homme qui venait de parler fit entendre

tendre un sifflement dédaigneux.
-Toi ! pensa le docteur, je te fusillerai comme

un lapin.
Ls voix continuèrent
-Allons, ce sera pour demain.
-Pour demain.
-Fautil prendre un fusil?
-A quoi bon !
Et s'il se défend ?

!{Je ne sais pas quel geste fit le malfaiteur qui
paraissait être l'âme du complot, mais son com-
pagnon arrèta là ses observations.

-D'ailleurs, ajouta l'homme, il nous faut te-
nir la promesse faite au curé Brancard.

Et les deux ombres désormais silencieuses dis-
parurent dans les fourrés qui bordaient la route.

Le docteur les regarda s'éloigner, et grogna,
les poings serrés :

PRATIQUE AVANT TOUT

L'onele. - Penses.tu encore à tout ce que tu vas
acheter avec ce trente sous?

Loloe.-Non, mon oncle.; je Jpense à tout ce que je
ne puis pas acheter avec,l.:. -

-Le curé Brancard ! qui vient faire le scélérat
dans cette machination de voleurs de poules I...
mais occupons.nous d'abord de ces deux gail-
lards . .. trop vieux... trop sourd... je vous mi-
traillerai, canailles !... tout est préparé. .. pour-
vu... Ho ! Ho 1!... Et s'il se défend?... je vous
étranglerai tous les deux!... garde à nous...
garde à vous, racailles !... je vous descendrai
comme des merles. ..

Le docteur resta immobile, grommelant de
vagues menaces. Autour de lui, dans les cèdres,
montaient des chants de rossignols. Et de la fo-
rêt des cèdres, là-haut, sur la montagne, soufflait
une brise colorante et saine. Avec elle, arrivait
aux oreilles du médecin, une voix lointaine.

C'était l'aboiement perdu de ses deux chiens
acharnées sur la piste du chacal. Et le docteur
sourit en pensant à ses fidèles kabyles, hauts et
roux.

Il les vit galopant de concert, les oreilles pen-
chées, la gueule baveuse, l'mil glauque, le poil
hérissé et la queue de travers. Et il se réjouit en
pensant que le lendemain soir, les voleurs surpris
sentiraient les crocs des terribles Happeurs.

II

Au' lever du soleil, le docteur se dirigea vers
l'église où il supposait devoir rencontrer l'abbé
Brancard. Que le curé de Bou-Ali se trouvât
mêlé à quelque méchante affaire, cela ne déplai-
sait pas absolument au digne médecin de coloni-
sation. Il se rappelait l'entêtement dont faisait
preuve le prêtre dans les discussions les plus fer-
tiles, et les coups de boutoir que ce sectaire âpre
et dur lui envoyait fréquemment sans crier
gare.

Et, songeant à l'association mystérieuse qui
paraissait exister entre le prêtre et les deux che-
napans, il se réjouissait dans son cour.

-Sans doute, se disait le libre-penseur, le curé
consulté par les deux brigands, leur aura promis
l'absolution plénière, chacun sait que pour les
disciples d'Escobar, dépouiller un hiéritique est
une peccadille, quand ce n'est pas un acte glo-
rieux.

Le médecin se surprit à rire de cette boutade.
Au même moment il aperçut celui qu'il cher-

chait.
Lancien Père des missions d'Afrique descen-

dait lentement les degrés de pierre de sa petite
église, monument construit à la hâte au premier

temps <le la conquête ; niais le délabrement de la
chapelle croulante s'harmonisait avec la sauvage
nature lui l'entouraient. Au dessus du villago
s'émergeaient les masses profondes drs forêts de
cè.ires.

Plus haut encore, un pic couvert de neige fai-
sait u ne tache blanche sur le ciel gris. i e prêtre
arrêté sur la première marche de l'escalier elloin-
dré regardait les hautes cimes de l'A tlas. lst, iii-
iuable et glacée comme la mîontagne apparais-
sait rigide sa grande ligure, pleine*de rudesse et
de sévérité.

-C'est en des postures semblables, lui dit le
médecin en l'abordant, que priaient les premiers
apôt res. C'est eni présence de la nature qu'ils fai.
saient leurs prédications. Et. ces hommes priiii-
tifs ne fatiguaient pas les conseils municipaux de
l'époqiue, d'iicessantes demandes d'argent.

-\loiisieur, répondit le curé d'une voix
grave, s'il ne s'agissait que de moi, je laisserais
ia vieille église toiber en ruines et je mî e reti-
rerais dans les cèdres de la montagne. Comme
l'oiseau des chaimepq, je gloritierais le Seigneur en
pleine lumière du soleil. Mais il convient de
compter avec l'imperfection humaine. Et, après
tout, il ne nie déplaît pas le voi" les riches de
ce monde se dépouiller de leurs joyaux peur or-
ner le lieu consacré au Seigneur. Si grossier qu'il
vous paraisse, cet hommage a sa valeur. Et le
culte empreinte à ces manifestations un caractère
indéniable de beauté, <le majesté et de mnagiili-
cence.

-Dites (lue tous les moyens vous sont bons
pour faire des proselytes ! Le rhum pour la ca-
naille, les étrivières pour les dépravés !lkon.
Mais ce n'est pas cela qui m'inquiète pour à pré-
sent...

Au même instant, un homme déboucha d'un
sentier voisin de l'église, et s'adressant au ciuré,
lui apprit qu'un charbonnier des environs récela-
niait son ministère. Cet homme retenu au lit
par les fièvres et incapable de se rendre au vil-
lage, tenait néanmoins à faire ses Pâques en boit
chrétien.

Le nouveau venu était un individu de petite
taille, niais de formes athlétiques. Un large feu.
tre noir ombrageait sa face olivâtre. il portait
pour tous vêtements une chemise de coton blanc
à rayures bleues et un pantalon <le drap noir.
Son allure décelait une grande torce.

Lorsqu'il eut parlé, il poussa une sorte <le
sifflement dédaigneux qui donnait à penser que
le salut de l'âme du charbonnier lui importait
peu. Alors le docteur surpris, l'examina avec
plus d'attention.

-Quel est cet homme ? denanda-t il indiflé-
rent.

-Un chasseur d'origine espagnole, répondit

ILLUSION D'OP'TIQUE

I 'i' i la dcenuî qui a (li lhu1"a au'l'hui

Mais Weallez pa-9 croire que' 'wi elle qncue -1. Voyu.z
Maintenant.
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le r'. .~ li 51i.ý sa Iisaîe il y a q1uel-
ques .e ii's î 

t  
'y1i . I est do puis peu dans

ce' Pays. Il chlasse- let, fau ves v'it comIp %g"nie de'
soit fmi-r'-. C"- sont de-ux te'r-ible's dtestructeurs
(lit i':Lglivr5 't de IIter.

-- Nous1 dî-triisoîîs surtouit Il,, -:tilliIs, obîserva
l'l',:scîgîol Lv,,. oni sourire, iii---tl<.

.. 'o brave cli;iri-oiîiii-'r ii'îtiipour- se
coilf- ssv r, î' -pr it \ i villenîiît hle cuiré. Au rit-e",
doct eur.

lýtpiéf- 1-1, <If chaseL'ur s'éloignèrenlt. Ces
deux lîoî,îîîî,'s uni'u-rî t îîsing'ulière couv~er-
.s;tiiIi [i '-i fi'.n danîs lat forêt.

-Q:îdpei'se-vie'us pouvoir 111e satisfaire?

Tousî l''s Juîs, <lejjus titi miîs, Je îîî'occupe

-Ou>Ii. jot vouLs c-omiiîs, Sranchiez, je sais que
vous t<-i'-,z vosprîî-s.

-- A illni us d'imî~possib i lité absolue.
- ldeut5 iiîèdtciiî, resté seul, se (lit que,

aul re'tour itiCI il lui parlerai t (le ce (lui S'é-
(ait I.is nuit,1 f preM-<iIente. MaLis cette bon ne
Pesoltiîoî îîe- fuît pas exécutée. Et après un îîîo-

.,'on (lu ]>,i hîîî'tie(eJou-Ali. LI litiraconta
sonî avenure', évitLt toutefois de mêler- le noîiî
Ili cur é Lt soli 1-cit.

1,1 garileit aiîer écouta le mémdecin i ru-
iiiliitr<, com e Ii 'IllIL ftu ve i(lui évente une proie.

C'é,tait un, gigait-su picard, anîgule.ux et
î:g-I-,aux pommeîî'tte's Crevant lat peau, au i-e-

g I( fi.XC (let rukpZLC('.
Ct"-,10 îlî' ie"dn't redoutable aux rôdeurîs

et auLIx sangliers, p~romit -au dlocteur (le veiller
avel; lui (uiLii-lt lat nuit prochaine.

M iiiuit.
Po'st.' sur leý seuil dle s, mlaison, le dlocteur, ulL

fusil il la mîaini, guette les mialfaiteurs attendus.
Pa';rfois, il cr-oit en<tendire un biruit de pas o<1

lo bra1-ihut( ~ lf'connIliers, Imlais lat Lente' plaLinmte
(lii velit dlans les cèLdres troLIl>l(% seule le silence
tilaje stqleu.\. Parfois aussi S'(-icve. (le lat brous-
saille titi h urlemen(11t sonocre. (. Y<'st le ci-i dl'un
l ynix cheirchian t sa, p'roie~ da;ns lat cali pagl le.

I )>t l'auLItr-e cote (lu imiur, ve'ille le gitrde chaint-
péCtrit îîiasqi' par- unîe lai-ge toLi Il.: 'le cystes. De
i-iiî' qu li' imédelî'i, lit garde initerroge l'obs-

cnll'it titl regaLrd. l)e mêmiie q1ue soli Celai 1 fignon,
-in ! lio ! sq- (lit-il, uni lynîx danîs les environs

Nouls ;LvoiL5 (lit que1 hat mlaison se dressait iso-
l- it ciLi 'ltie (li petit jard in, et q ue celui-ci étai t
ilos l'uit m îu rail le quatiIr;ngu lai re de ha;u teu r
re('5<etal. (l it chein'I l profondéILmeiint encaissé
passait. ili-v Lt lat grille <'entrée ; à droite s'éten-
(lait lin tii-iain vai g', :1. gaýuce la lîrouissaille
croissait, iiiéît-lI. Selonî tout', probabilité,
lits vo<lurs 'l'v<iit ;Lpp.LI-itrit (le ut côté. Nos
de-ux senîtinelle-s v-il lai<-itt done, les yeux atten-
ti vei îî' -li, iésuroi la li rou wsai île.

Vers lit îiiii'u Ilî' lat nuit. , higa rdle-cIianipëetre
e'ntenîdit titi b'ruit de b>ranichages écratsés. ]en

niîêiîi temips il vit sortir- <'une touflfe <le lentis-
î1ues do'ux hîommiies et un chien. L'un deu muaI-
faiieurs sauta sur les épaules <le soni compagnon
aLvec unue rapidité inouïe et gagna légèremîent la
crète( (lu mur. L'hLommne, resté suri la terre ferme,
pr-it le chien et le tendit au grilmpeur. Au nio-
men-ît oùt z:lii-ci se lîaiîsait pour saisir L'anîimîal,

se-s yeuix perçants déeouvria-ent le gar-de tapi <Iei--
rièe' soit buisson. Alors L'hîomme se redressa et
lit îmille- (le sauter dlans le ,jardin.

-late là, biriganîd ! cria le docteur qui îmit

enmi ui le voleur.
Celui-ci, se sentant pris <les deux côtés, resta

iniîîoliilp, à clu-tval sur le mur. Ses regards, ini-
dlécis et f trouehes allaient successivement du
niédeciui au gardle-chîampêtre. L-, second rôdeur
et le chien disparurent lestemnt à la première
alerte.

-Allonîs !qu'on descende ! lit le garde d'une
voix rudle.

Le voleur se croisa les liras et sillk <'un air
de guitare.

-Vivement. . vivenment, canaille!
-Je ne descendrai pas

nT le descendlras pas
-Non, gai-de-champêtre, non, articula l'honî-

nie <'une voix sèche.
Et il se mit à siffler.
Legrd br-aqua son arme dans la direction

de liiisolent. Celui-ci ne broncha pas.
-Saute à bas du mur ou je t'envoie du

plomîb! hurla le docteur.
-Je mie moque de votr-e gros sel, ricana le

bmand<it. Quant àd'-scend-e, jamais ! vous nie
feriez dévorer pal- vos Chiens. ')'ailleurs je ne
suis pa un voleur. . je travaille pour îe curé
Brancard.

LE, VOL A LA PlI[OTOGR'PAPFIIE

1,-

-lis, Pi su-arreail, j e vicias (le fiir lat Cailleral.
VoYons Wil y a e'ncore (le la chanmce pour les huonnmêtes
-cils.

-La canaille se moque (le nous, dit le garde-
champêtre. Descendras-tu

-Faites venir le curé et je descendrai.
I.)octeur, faut-il le tuer?1
-Un instant! s'écria le médecin. Tenez cet

animal en respect. Je vais vous re joindre.
Quelque-s instants plus tard, après un colloque

très court entre les deux hommes, le garde.
Chiampêître prenait le chemin (lu village.

Le docteur, resté seul, s'approcha du bandit
qui sifflotait imperturbablement sur la crête du
mtur, et lui dit:

-Inutile de chercher à fuir, mon garçon. Je
vous connais, vous êtes Sanclhez, le braconnier.

-S vons * ni connaisse?, répondit tranquille-
,ient l'Espagniol, vous devez savoir que je ne suis
pis un voleur.

Ces paroles, prononcées d'un ton ferme, don-
nèrent à relléchîr au médecin.

Ce n'est pas sans peine que le garde.champêtre
put décider le curé de Blou-Ali à le suivre jus-
qu'à la maison dlu docteur.

Doué naturellement de peu d'éloquence, le
garde mêilaý si bien dans son récit le braconnier,
le mur, le dlocteur, les poules et la broussaille
que le curé, réveillé en sursaut et le croyant ivre,
l'envoya d'abord cuvé son vin. Puis, à cette
idée qu'un homme attaqué se rMcamait de lui, il
se leva et suivit le garde.

Au mioment oit il arriva près du mur, la lune
brillait d'un vif éclat. Et le curé reconnut soni
protégé, le chasseur Sanchiez.

-Que fais-tu là haut?1
-Je venais pour chercher le lynx, repartit

l'autre d'un toit piteux.
Et il sauta légèrement à terre.
-Le lynx ! exclama le doct2ur.
-Et je l'aurais pris, sans l'intervention de

ces messieurs. Depuis trois jours l'animal vient
creuser son trou sous ce mur. Mon frère et moi,
nous comptions lui tendre un piège à son entrée
dtans le jardin, nous l'avions bien dépisté! ter-
mina le br-aconnier en hochant la tête d'un air
(le regret.

-Et que vous importait ce lynx?7 demanda le
docteur au curé.

-Voilà l'histoire en deux mots, (lit le prêtre
en souriant. J'ai parcouru autrefois le Soudan
en comlpagnie (lu naturaliste James Wood dont
vous avez peut-être entendu parler. Dernière-
nment je le rencontrai à Alger. IL possède une
collection assez comtplè'-te des miammifères de l'A-
frique septentrionale. Cependant il lui titan-
quait une peau (le lynx. Désireux de m'acquitter
envers lui de certaine (lette de reconnaissance
contractée lors de notre première rencontre, jîe
chargeai l'homme qui est ici de se mettre en chasse
pour mon compte. Je regrette qu'il cru devoir
poursuivre l'animal jusqjue chez vous.

-Et c'est pour cla qu'il va me suivre, et
passer le reste de la nuit à la geôle ! dit vive-
ment le garde-champêtre en allongeant son grand
bras vers le braconnier.

-Si vous êtes prudcnt, vous ne nie toucherez
pas ! fit l'Espagnol d'une voix sifflante. Je ne

il
unD/lUi fis îîî,iu 't'.ili v,îîs ptuji. je Pr-11414 le por-

riait dle t'uil(ý tes d-s l hiiarqt<f 11< itr l- R" ,cleur hlbo-
111dacIIL/.

-'r isti ! 'r'u li iIs pris deux
phIotograIphiie !

Iii:
cents dollars ! Craîidc invention que la
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-Qu'est-ce que les autres ne donneraient pas

suis pas un voleur Regardez donc cette brous-
saille au pied du mur, et voyez la terre que l'a-
nînial a déblayée ! Si vous le permettez, je con-
tinuerai ma chasse. Ce qui n'a pas réussi au-
jourd'hui, réussira demain.

-Pourquoi ne m'a-t-on pas prévenu ? observa
le médecin.

-Vous auri<z voulu partager! dit brutale-
ment Sanchez. Or, le gibier est à qui le prend.
VOnUs devriez nie remercier d'avoir défendu vos
poules.

Là-dessus, le médecin, un peu interloqué par
la logique (lu braconnier, invita les trois hommes
à prendre un cordial de sa composition, à l'usage
duquel, il devait, disait-il, de n'avoir jamais souf-
fert des fièvres.

Le curé suivit aussitôt le médecin. L'Espa-
gnol refusa sèchement, donnant pour prétexte
qu'il ne buvait que de l'eau.

Quant au garde-champêtre, il ne voulut pas
quitter la place sans s'assurer que le terrier
creusé au pied du mur était bien l'<euvre d'un
animal à quatre pattes.

Tandis qu'il faisait cette vérification, l'Espa-
gnol sifflotait un petit air.

Le girde se releva et vit le braconnier qui le
regardait dans les yeux, les lèvres serrées.

-Sanchez, vous vous ferez arrêter un de ces
jours.

-Ce jour n'est pas levé!
-S'il ne tient qu'à moi, ce sera bientôt.
-Je crains peu vos menaces.
-Ce ne sont pas des menaces. C'est une pro.

messe que je me fais à moi-même.
-Et que je vous empêcherai de tenir, dit in-

soucieusemont le chasseur.
Et de ses deux bras robustes, l'Espagnol écarta

la brouissaille humide. Le garde écouta pen-
dant quelques instants le craquement des bran-
ches écrasées sous les pas du chasseur. Puis
grommelant de vagues malédictions, il s'en fut
rejoindre ses compagnons,

CiiLusErlAV.

GRANDE FACULTÉ

Monsieur Lelude.-C'est comme je vous le
dis, mademoiselle Blanche, j'ai la pensée très ra-
pide ; une idée peut me traverser la tête avec
une très grande vélocité.

Melle Blanche.-Il est vrai qu'il n'y a pas de
danger de collisions.

pour avoir unle fille comme cela?

PINCÉE DE CONSEILS

POUR LE TEINT

Il n'y a rien de meilleur pour donner un beau
teint qtue le lait de coco. Prenez un coco, rapez-
le, mettez-le dans un linge, et faites-en sortir tout
le liquide que vous pourrez. Avec ce liquide
lavez votre figure et vos mains ; et ensuite es-
suyez avec un linge mou. L'etfet est merveilleux
et instantané.

A vAIR 0F Ki>s 1

La nouvelle pièce du
Queen's, cette semaine,
offre aux amateurs du
burlesque, beaucoup d'a-
miusenent. On ne peut
guère définir " A Pair of
Kids." C'est un pot pour-
ri de situations baroques
(lui font rire souvent,
surtout lorsque l'acteur
ci scène, est un de ces
types excentriques du
genre de Ezra Kendall.

Et cet acteur a très
bien réussi à amuser son

imonde. il est excellent
mime, très original dans
son jeu. Ia facétie lui va
bien. Il a déridé les fronts
<lue la tristesse du temps
assombrissait nécessaire-
ment un peu.

là où cet acteur se
distingue spécialement,
c'est dans la pantomline.

l imitation qu'il a donnée du joueur de " Base-
ball " est simplenent parfaite comme parodie.
M. Kendall est le premier rôle, dans la représen-
tation, et à lui seul, il vaut une troupe.

Mlle Carlatta a été rappelée plusieurs fois, et
pour sa danse volante et pour son joli chant.

Mlle Jenny Dune est une toute petite per-
sonne dont la voix de nedzo soprano est agréable
à entendre dans les airs caractéristiq ues qu'elle a
donnés avec beaucoup de justesse et de brio.

Leo IHardman, comme parodiste, s'est révélé
dans son chant italien, dans le grand opéra, si
l'on veut. [l est inimitable. On aurait dû le rap-
peler, dix fois, tant l'imitation est comique.

lia représentation d'ensemble est confliée à une
troupe qui joue consciencieusement, et qui fait
passer um soirée des plus récréatives.

1 semaine prochaine :" Marie G urney Opera
Comlipany. "

Uipains Tabules cire jaindico.

LE C RBAU ET LA CRUCIlE

(FaItble)

Un corbeau qui se mourait de faim, aperçut de
loin une cruche contenant de l'eau. En moins
d'une seconde, il fut rendu, et à son grand dés-
appointement la cruche n'était qu'à moitié rem-
plie; par conséquent, il ne pouvait atteindre
l'eau, Que faire? Tout à coup, il eut une pensée
qui le sauva. Il prit des petites pierres qui se
trouvaient par terre, et les jetant une à une dans
la cruche, l'eau se mit à monter et finalement at-
teignit le bord. Alors il pût boire. Mais un re-
nard qui le regardait faire, s'en fut vivement

prendre pour lui-même un certificat d'invention,
volant ainsi le pauvre corbeau du fruit de sa sa-
gesse.

MORALES

1. L'inventeur reroit rarement le fruit de ses
labeurs.

11. Le sage fait moins de bruit sur ses ex-
ploits que le fou sur ses excentricités.

Ti H ATRE-ROYAL,

LA TRoUPE nE iiHA lfI

Beau temps ou mau-
vais temps, le Théâtre
Royal a une clientèle
qui ne lui manque pas.
A chaque repréientation

il y avait foule. La trou-
pe (le 1 [art " The Bos-
ton Novelty Company
n'est pas inconnue à
iNontréal. Elle a déjà
été admirée et son suc-
cès répond à ce que les
amiateurs en attendaient.
Comme troucpe de varié-
tés, la " I art Novelty
Com pany " est une des
meilleures qui soit venue

ici. Son programme est riche et elle possèle d'ex-
cellents acteurs en ler genre.

Citons Luciano danis ses prouesses comme gym-
naste et dlains ses étonnantes contorsions aérienne3.
On l'appelle le serpent <le l'air.

La troupe lBarra, composée de Fredetto, Alex.
ander, C isela et Matthilda, est phénoménale.

Mlle Malhel Francis montre les portraits des
célébrités Le spectacle est, intéressant.

Ajoutons à la liste des "attractions" les comlé-
diens excentriques Sinitli et Campbell, les dan-
seurs McBride et (oodrici, etc.

Le Théâtre Royal fera une semaine de grosses
. recettes.

Semaine suivante : W Enst & FîMe[s.
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LES DEUilX PONt' )Eý VUE

(.:Il li re, dli nmtil. )
3Iwlaw,1 pi' p;IIu.- ui te Voyais comme je te vil

gouité de toi !
1/onlieur F... (1,1.-Sh i hu te vihoyais cloiimme jii

seriez dégoutees bn iiii res.

LE DERNIER AAOUR D'ALFRED DE
Al USST d

Un an environ avant la mort du poète, Mlle
Colin, dont le dévouenent le soutint jusqu'au r
bout de sa carrière douloureuse, vit monter à
l'étage au-dessus du leur, une femme belle et blan-
chie comme une statue. c

Elle s'arrêta à la porte d'un petit appartement t
meublé, vacant depuis longtemps, à la grande c
satisfaction du poète.

C'était une nouvelle locataire de la maison de
la rue Mont-Thabor.

Mlle Colin apprit qu'elle était parvenue au der-
nier degré de la plitisie.

Elle en parla vaguement à son maître que, du
reste, cette voisine ne gênait point. Elle n'était pas
bruyante, on ne l'entendait pas se mouvoir, et le
nerveux poète n'en fut troublé ni dans ses rèves
éveillés du joui, iii dans ses légers sommeils de la
nuit.

Il avait même oublié cette existence discrète et
silencieuse, lorqu'un jour il rentra très surexcité
dans son appartement, dont il était sorti, il y
avait à peine quelques minutes.

"- Je vous préviens, <lit-il à sa gouvernante,
qne je ne reviendrai pas ce soir, ni pour dîner, ni
pour coucher. J'irai à l'hôtel. Vous pouvez don-
ner congé ici de nma part et chercher un autre
logis. On ne mte verra plus dans celui-ci."

Que s'était-il donc passé de si terrible dans ces
courts instants ' Au moment de franchir son eaca-
lier, Alfred de Musset avait été arrêté par des
hommes qui montaient un piano.

Un piano ! grand Dieu ! Pour qui? Pour cette
fenuni dont la chambre était juste au-dessus (le
la sienne. Cette maison, si calme jusque là, à peine
habitée, située dans une rue sans pavés et rare-
ment traversée par une voiture, allait devenir
infernale !

Horreur ! un piano ! qu'on allait tapoter, à
faux peut être, aux heures des méditation poèti-
ques. ) supplice ! Non, il ne l'entendrait pas.

Il fallait déménager au plus vite, ce jour même,
tout de suite.
- Mlle Colin tâchait de raisonner le grand en.
fant:

-Mais, Mousieur, - disait-elle en voyant
Musset atterré, pâle, assis dans un découragement
profond, sa canne dans une main, son chapeau
dans l'autre - remettez-vous, c'est une folie <le
vous sauver ainsi devant une menace qui n'aura
peut.être point d'effet. Bien des gens ont des
pianos par genre, par luxe seulement et ne s'en
servent pas. Cette dame est malade et sans for-
ces ; pourra-t-elle jouer sur ce piano ? Nous ne
l'entendrons peut-être jamais. En tout cas, il
sera toujours temps de s'en aller si elle commence.

Patientez un jour ou deux, que
je trouve au moins un bon ap-
partement s'il faut déjà quitter
celui-ci où nous étions si bien.

Entin la digne femme finit
par calmer l'irritable malade. Il
sortit en promettant de rentrer

7 et d'attendre l'explosion musi-
cale, redoutée par lui autant que
celles des bombes de dynamites
peuvent l'être pas les bourgeois
ennemis des anarchistés.

Quand il rentra, Mlle Colin
n'avait rien entendu : pas un son
n'avait fait vibrer la maison
morne comme à l'ordinaire.

'.Bien des jours se passèrent
ainsi, - Rien ! rien ! rien !

Tout-à-coup une gamine ré-
sonna dans l'air. Le poète tres-
saillit, se leva en sursaut, prit
en hâte sa canne, son chapeau,
et s'élança vers la porte. Mais,
arrivé la, il resta comme cloué
sur le seuil, l'oreille tendue, as-
pirant chaque son. Enfin dou-
cement, doucement, ellieurant le

stais 'l parquet de la pointe des pieds,
il retourna au salon et, subju-
gué, s'assit, mit son chapeau par
terre, appuya son front sur sa
pomme de sa canne, fit signe à

Mlle Colin, qui suivait en silence ses mouvements,
e s'asseoir aussi et d'écouter.
-C'est sublime, dit-il.
-Un peu triste, repondit la fidèle gouver-

nante.
-Non ! c'est beau !
Et, sans bouger, il resta une heure entière sous

ette pluie bienfaisante de notes cristallines qui,
ombant sur son front pensif, semblait le rafrai-
hir et l'enivrer à la fois.

Guttinger, un poète charmant, le grand ami de
Musset, le surprit dans cette extase.

Bon musicien lui-même, il reconnut, après l'en-
volée des dernières notes, le Roi des Aulnes de
Schubert.

Musset paraissait transfiguré.
-Si elle joue souvent comme cela, murmura-

t-il, je ne sortirai plus.
Et de fait, désormais il ne fit des sorties que

très rarement, craignant que l'artiste inspirée qui
exhalitit son âme sur cet instrument divin ne
jouât en son absence.

Plusieurs mois se passèrent ainsi. Le
poète attendait sans cesse la voix de cette
nouvelle Muse qui rassérénait son âme.

Quand le clavier chantait, sa plume
tomb'it de ses doigts.

Quelquefois Guttinger était là, parta-
geant son enthousiasme pour la merveil.
leuse exécutante des plus belles pages des
iaîtres inspirés de la Mélodie.

Il lui disait les noms des oeuvres évo-
quées.

Mais qu'importait le nom de ce qui ve-
nait du ciel ?

Musset ne voulut point connaître celle
qu'il>se plaisait à croire un être séraphi-
que dont l'âme vibrait à l'unisson de la
sienne.

Pure alliance de la musique et de la
poésie.

Cette passion mystique durait depuis
environ six mois, quand le poète plus
malade devint sourd. Au même moment
le piano se taisait, comme si la muse
avait senti qu'on ne pouvait plus l'enten-
dre.

Mlle Colin, chaque jour plus absorbée
par les soins à donner à son pauvre maître,
ne pensant plus qu'à lui, oublia " la voix
d'en haut. "

Des semaines douloureuses s'écoulèrent
encore; Alfred de Musset s'alita, et son
frère Paul avait grand'peine à tirer quel-
ques mots de celui qui ne pouvait plus pa
l'entendre. cm

- Iîne quittait guère le bord du lit, où le poète
gissait presque inerte. . - *

Mais deux jours avant sa mort, il le:vit tout à
coup radieux.

Le doigt sur la bouche, il lui dit :
-- Ecoute ! Elle joue!

Retenant son souille, il suivait en pensée un
rythme entendu de lui seul, une symphonie
idéale.

.1-élas ! ses oreilles fermées aux bruits de la
terre n'auraient pu saisir un son humain et réel.

-Entends-tu, disait-il.par moments à son frère
qui voyait sur son visage, déjà voilé par les ombres
de la mort, comme un rayonnement céleste :
C'est elle ! c'est beau ! c'est divin ! Dis-moi son
nom à présent ; je veux la connaître. -. , •

Paul interrogea M1le Colin. Elle ignorait ce
nom dont elle ne s'était jamais inquiétée.

Mais le malade s'agitait. Impatiemment, il
répétait:

-Son nom ? Vous voulez nie le cacher, mais il
faut que je le sache. Son nom ! son nom !

Et de nouveau il écoutait la mélodie intérieure,
et ses yeux resplendissaient, et il semblait sentir
la béatitude des élus.

Puis il s'éveillait de ce rêve, et, d'une voix
fébrile, disait encore:

-Eh bien ! ce nom !!
Alors Paul envoya la gouvernante le demander

au concierge, la priant de s'informer aussi de la
musicienne.

Mlle Colin apprit qu'elle s'appelait Mlle d'Ar-
tigue. Elle était morte dans le même temps que
Musset était devenu sourd et le piano muet.

Syllabe par syllabe, Paul eut grand'peine à
faire pénétrer ce nom dans l'oreille du poète. Ce-
pendant il l'entendit, puisqu'il le répéta, rêveur.

Ce fut le dernier nom de femme qui s'envola
de ses lèvres.

A31ÉLIE ERNST.

Dans une administration:
Un employé réclame auprès de son chef.
-Je suis entré dans l'administration en même

temps que X..., je fais absolument la même be-
sogne que lui, et il touche cent francs de plus
que moi.

-Eh bien! que demandez-vous?
-- Je voudrais gagner autant que X...
-C'est trop juste ! s'écrie le chef.
L'employé est déjà joyeux.
-C'est trop juste. Dites a X... que je le dimi-

nue de cent francs !

MARCHÉ I MALFIONNÊTE

Ida.--Sais-tu qu'Alfred n'a donné son cœur, hier?
foséphine.-Ne t'y fie pas ; c'est le la marchandise avariée;
rce qu'il m'a dit lui-même que je le lui avais brisé, sn
ur, la semaine dernière,
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FEUILLETON DU SAMERDI

LES CH-E VALIERS DU POIGNARD
ROMAN É~MOUVANT P'ARl XAVIER DE M<ONTÉPIN

DEUXIfINIE PAWRTIE.-LES AMOURS DU CHEVALIER.

XJX. - i'ixî'

(suite)
- L<aites donc, je répond rai.
-Ehi bien, ce jeune hioniîîîe ..
-Le chevalier Raoul de Navailles ?-interrogca Régmnald.
-Oui.
-Ehi bien?
-D)epuis comlbienflde temîps le connaissez-vous?
-Mais. . .. depuis quelques semaines...
-Par (lui vous a-t-il été présenté?
-Par personne.
-Ah ! ali !
-Il s'est, pardieu!i présenté lui-même, et d'une façon qui cri va-

lait bien une autre!
-Que voulez-vous, (lire?
-Je veux (lire qu'ila sauvé lat vie dle ina tille Mlarguerite, (le ilonl

enfant bien-aimée, (lui bientôt sera miadamne (le Navailles. . .
Van Goiët fit un brusque hiaut-le-corps.
-Qu'avez-vous donc ?-dIeiînaaRgilo.
-Sal femme!.- S'écria eji-i-ebien entendu ! votre fille

deviendrait lat femme <le cet homme ?
-Quoi d'étonnant à cela? N'est-il pas jeune, riche, couraýgeux ?

Les 'Navailles, entin, ne valent-ils pas ies Kergen
-Cher baron, racontez-mtoi,.je vous prie, (le quelle façon, la per-

sonne (lui vous occupe a sauvé lat vie àt i!adeýitîoiselle Marguerite?
Le baron fit en peu (le imots le recit de lat soirée (lu mont Elster.
-Ali !-uurniura Van Uoi3t axprès avoir éýcouité,-ce jeune homme

vous a rendu, en effet, un service immiiense. ....
-Inense!...-inappréciable !. ..-. infini !... -s'écria Régi-

nald.
-Et j'en suis désespéré!. .. . -poursuivit Van Goë3t.
-D)ésespéré!..s'écria Réginiald stupéfait.
-Oui.
-Pourquoi.avnuir(is't
-Parce que vous êtes la dupe d'un misérable .vnuir u 's

introduit chez vous et qui veut exploiter à. son profit votre aveugle
reconnaissance.

-Un misérable aventurier!..luii!....lui!....Raoul ! Son-
gez-vous ace que vous dites?.... -murntira lebaron avec une co-
1ère indhignée.

-J'y songe, et tut cc que je dis, je le prouverai, soyez-en sûr ?..
-Alor-s, j'attends vos preuves.. .. Parlez, monsieur, parlez vite!
-D'abord, ce jeune homme a pris un nota (lui neC lui appartient

pais.
-La preuve
-Il n'est point le fils (lu vicomte Ayviner de Navailles.
-Lat preuve ?
-Avez-vous entendu mna conversation avec lui pendant le dîne1r ?
-Oui.
-Vous souvenez-vous de cette conversation ?
-Oui.
-Quel portrait ai-je fait du vicomte Aymer ?
-Vous avez (lit que c'était un homme (le haute taille, (l'une très

grande vigueur et d'une gratnde beauté.
-C'est cela même.
-Eh bien ?
-Qu'a-t.il répondu.
-Que tel était en effet son père et que l'âge ne l'avait p)oint

changé,
-C'est là q1ue j'en voulais venir.
-Que prétendlez- vous en con2lure ?
-Que ce faux Raoul de Navailles ne eonnait même pas celui

dont il se (lit le fils. Le vicomte Ayîncr est petit, malfingre, souffre-
teux, et depuis (lix ans, ne prolonge qlue par artifice un misérable
souffle de vie,, toujours près due s'éteindre.

Réginald laissa toîmber ses bras le long de sont corps d'un air ac-
cablé.

-Cependaint,-nurmravi-t-i ,-j 'ai vu ses papiers de famille ....
sa généalogie. .... des lettres de son père.

-Attendez!. ... .attendlez . . .. -interrompit Van Gont, - nous
reviendlrons à cela tout à fl'eure.... je n'ai pas tout dit, attendez.

-Quoi dtonc encore, mon Dieu ?

-Vous savez, miaintenant, quelle jeuntle hmme 11',0t pas '0 ehovva-
lier (le 'Navailles. ... . Voulez-vous savoir ce qu'il est '?

Réginali m'eut pats lat force e répondlre que par~ iti geste.
Vtnl (1oët poursuivit:
-Cet homme est un bandit ! un voleur !un assassin

Reiîllbondit.
-Un bandit ! cria-t-il.
-( )i.
-Un voleur!
-Oui.
-Unl assassin!
-Oui !..trois fois oui !

-La preuve (le cette accusation mîouvelUe .. la l prouv
-Il y at quelques mois, à l'auberge elil Fiimi ha in<, à Goldlieî,

,je fus dévalisé et laissé poui- mort...Lat Ini<e <le voleurs quni pillat
ilacs bagael-es était lat bande (le cet hîommiîe ... lat ilain qui uIl frapi
était lat main de cet îoniîlie.

Les yeux e Régiiîald s'agrandissaient démesurémnt <le stupeur
et d'é polivanlte.

-Aht ! iiîurinutra-t-il, c'est i mpossible
-Je l'ai reconnu, répond it le .1uif.
-Et vous êtes sûr que c'est lui
-011i.
-Sur le salut (le votre i^mie vous le jureriel
-Je le jurerais.
léginal d ploya lai tête, et, pendant unr inîstant, <fa1rdat le silence.

Puis il rep)rit:
-Encore une fois, c'est imîpossib>le et.jc nie veux pas le croire.

Une étrange ressembllance vous abuse -. ... Aventturier'. . e-tr
miais, bandlit ! .oIt1

-Cela auissi, je vous le prouverai .. reprit Vai (Cot, et alors,
pour en revenir~ aux titi-es et aux papiers dle famille dont vous Ille
parliez tout à l'heure, vous compllrendrez qu'il n'est pas, étonntant (Il
l'a.ssasýsin se soit fait faussaire I

Il y eut un assez long silence enttre les dleux interlocuiteurs (le lat
scène qule nous racontons.

Le baron dIe Kergen, ébranlé dans ses cryneterrassé dans
ses dtoutes, s'fo (i le lutter encore contr~e l'évidence. Il leuc
vait se ré-signe-, le noble vieillar'd, à enlever, (lun seul cupl, soit es-
time et soni affection au sauveur (le Margue(lri te.

-Ahi !-mn-ura-t-il avec son accable'iîîeît muanil este,-elli ! vous
avez raison sanis dtoute, etj.e comnprend<s coimblien la logique <lu \.os
raisonnements est inattaquale . . .. imiis ce 110 soim ti d<e<es r~aisoni-
îîentents, et ces preuves jmanifestes que vous m<'aviel promss Vous
nie mue les dlonnez point. .. .

-Quoi ! tout ce que le vients (le vous., lire, s'écria Vanl (<ët,-mîe
vous semble ni sufllisant, ni convainîcanît.'*?'

-- I éla-s ! l'un et l'autre, îmais (11(o voulez-vous ? je. lie plus croir~e
à tarit (le per~ver'sité, àt tant (le dis.siimmîlatioii ! je lie puis croire (Ille
Dieu ait voulu donner cette enveloppe si gracieuîse et si chîar~mîante
à l'aine d'tin assassin!..je cherche il uite persma<ler (tire vo<us vous.,
êtes trompé vous-miême...

-C'est imipossile! on ie se trompe Pas~ à ce poîint, et damns des
chtoses aussi g'rav'es.

-Peut-être àt l'endroit dlu vicomute Ayîîmer (le Natvailles, vos sou-
venirs sont-ils exacts?

Van Uoët secouat lat tête.
-Enfini,-repriit Régrinald, je muie trouve, vous le comlpreniez, dans

uîîe situation hor~rible !solîgez q1ue, q1uel que1 Soi t ce jeulme hmmîie,
il est aimé de Marguerite et que j'aii appromuvé cet aimiour. Songez
(lue leur nmariage était décidlé, et qu'eni le romipanmt, je vais brtiser lec
ceffur (le îîîa fille!

-Aimez-vous dlonc mieux lat donner àt un voleur', à unt faumssaire,
et un meurtrier ?

-N on, certes ! aussi, dle, atujourd'htui, je vais éclaircir lat situa-
tion, et, pour cela fatire, écrire et Paris.

-Cest inutile. ....
-Commenît cela?
-Je >u.s, <lès denmain, imettre sous vos yeu'<\ lise l uîmière si vive'

qLue, liagévous, Vous serez forcé d'Y voi r clair. ..
-Et cette lumiière, dl'oit vieimlr-t-elle?
-Du cointe (le Salb elrg, < at.j e parlais, peillai i t Ile aIi îit pré-

tendlu V.Loul <le Navailles, . . . Le coimte habite M<iihiiî ct *je sais
qu'il connaît personnel leiment, nnsueîntle vicol< te ÀY11mer,
lmais encore son véritable fils.

-Eh bien ?
-Ehl bieim, je vais, al l'instant mêmeI, expédlier iiii <le mu<'ls genls a

Mlanmimuii, avec une lettre p<our le cuomite. Ce< courir iLiariverat (ICI Soit*.
Le couude, par conséquenît. pourr't se trouver~ nujris <le noîus dleumain
dlans lat mmatiniée. Lat conîfronitation auira lieu, et .iesl)ere <lue v<>u4 mie
douterez point du témnoigrnageL (le iîon vieil ami. ... Quanît à la
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seconde et ii ]l, plus; grave accusation, pori'îiitt<'z-iîîoi fle toil1 à
l'aventurier eii question unt piège dlans leqjuel il est ili 1 Ossile qu'il
ne tombe pas devant vous.

-Soit ... <réponlit. Reginal(l.
-Et,-orisuivit Vait ( 0t,L - s'il ~'otest p<rouvé' qu'il est cou-

palîle siur tous les points, vous Faljaîdoîînieîez a lit vindicte (les lois
irritées

-il le faut bien . . . -répo ndit le hiaron ;ee))endant.je nie puis
souffrir (Ille lajsieVieille S'<.îîpiler dle luti jusqu'ici. ... Il faut
qlue le sauveur d'une fil le die lat mîaison 'le I<'rgen puisse sortir- sain
et satl dui château ile k ergen . .. . Je titi dlirai quel péril le mlenace.
Il I'uira, et. e prierai Dieul de le ~îo6e'et (le le ramlenler au bien.

-Ainsi soit-il,--djt Vaiît ( <oit.- Jle vous quitte, nmon citer batron,
et je vais écrire à l'inistat îmiême aut comte (le Salhlerg. .. soyez
assez lion pour faire dlonner à I 'îiî (le nies gens l'ordre de se tenlir
prêt à nionter à cheval à l'instant.

Ainsi se terinaiii la conv'ersationî 'lu bit'rîn et <le son te
Tous deux sortirent dle lat b ibliothèeque.
A peine venatieiît-i Is de rerermier lat po rte derrière eutx qjue la tat-

pisserie don<t nous avo<ns dléjà parlé s'ag.ita de nouveau. On entendit
s'exhaler un faib le géliissellenlt.

A ce bruit succédla celui du lat chute d'un corps quii roulait sur le
plancher.

C'était ïMarLruerite qui venait de s'évanouir.
Le imalheurelise elkf;omt avatit tout entendu.

1l pouvait être six hleutres (lut soir.
Le courrier (le Van t <it était parti, emportant nion pas seulemîent

une lettre, inais <deux..
Lat preièire était adlressée au comte (le Salberg, et nous en devi-

nons le contenu.
La Seconde Portait bit suscriptioîn suivante

Mlonsieucr le lieedlli a ,de< lie 1ille (le ' neia

Nous croyons dlevir rep rodluire ûcete lettre, qu~ il lern'étai t
point longue.

Monsieur le lice teait crimne l,
Jai l'hionneu r (le vous informjer qlu'un miisérab le (le lat plus dian-

g.Crelise espèece, et; sitms doute, le chef (le cette troupe (le bandlits qui
infestent vos conti'les, s'est introduit, sous tin faux noie1, au sein dle
l'une dles famikilles les plus nol 'les et les plus vénérables (le toute
l'Allemiaýgn e.

«' Cette famiille est celle <lu baron Itéginald de lKemgen.
'Le jeune aventurier prend le noin <'un gontilhioini français, et

se fait appeler le chevalier lt;aoul- Ileetor le Navailles.
«Par ,îmatlleur, ce dangereux b<andit est <loué' dle l'extérieur le plus

séýduisaýnt. Il a d'ailleurs sauvé <'un péril fort grave l'une <le inesde-
nioiselles 'le Kergen.

iLe baron, par unt sentimient (le loyauté clievaleresque, veut (lue
ce jeune bouilliîe, une r*ois ,Ilémns(iu, puisse sortir (le Chez lui sain et
sauf ct aille se faire pendlre ailleurs.

«Mais mioi, qui aLi Failli <levellir sa victimie et (lui n'ai pas les
îîîêîes raisons que< MN. dle k ergeit tle mî'i ntéresser à lui, je viens vous
prier (le prendre dles ilisuIres pour (tue le l'audit ne puisse sýélîignor
sans tomber entre vos niainis.

«Vous pbouv'ez vous councerteri (20e suljet avec NI. le Comîte tle sal-
b<er-, v''tru concitoyen, aà (titi j'ati l'honnieur d.<écri re en iiii'imc temîps

(111à?vous, et <lui 'lmiaiji viend ra Ille r joindlre atu chlâteaiu <le K er-
gY il, afin d'y% 'ilî<uel'îîote.

Cette lettre fiis ait r~î les l'onnîules uisitées ei piareille ciî*cois-
tance.

O n voit q1uel lperil iiiiimîin'*tL<lî:i au-'dessus fle lat tf^te 'le D)e-
Ilis, lîéié iîîî a Iieure oùi il se' croyait lésoriiais aà l'abri le Ltit

1 ien ilo'l'lit pluls tristi', lit- iltît, lt 'l<iiieZre lpartie dle la journée,
(pIle I inlterietur (li li teu <lel\<îe.

Le Iiiar<'n, ainii de< ii< pa e tru v cit di~~c 1' Raomul. s'était
enfermé d ains sa I<mi,.

P>ersonniî,le savait oùî su tro'uvait Mal;iv rict<, q ue nous avonis
laissée évnau'<ui 'lerrie-re une 'lu ds pîmrtieres do la bibliothèqu1îe.

xrli ('101t, ILilrs avomir écrit les de<ux. lettres qute li'ml connaissons
s'était titis a rL;iIh avoc "on srtaie
D)enis erralit, c'<lrn<nie unle uie cii el<eille, îà travers les allées îes plus

solitaires <li parc.
NI ina, îat l'l<<n' 1 Nina, se<îlî' îlfié îl touite pîréoccupation. lpar

conséqîuent euejvîev'lt'ai t, unîîmî papîllon O< n conmmie uin
oiseau, pariîi Iv.,; '.Iaîl 'aî<maî à rucli'illir (Ine véritalo
misson <le fleurs.

L'oblscuîrité 'limi il dL'esreli'lr' t ciel, quandl une torie
blanche et -svelte se 'h<'ssii. ci lhaut 'lus <legrés dlu perron.

C'étitMrut i te dlotléa seet venait seulemnilt dle
finir. Elle était excessivement pâle et senîiblatit nie marcher qu'avec
p<eine.

,Denis, qui se préparait à rentrer au chte.tau, l'aperçut de loin et
s'avança vivement vers elle.

Arrivé à q~uelques lias, il remnarq1ua son étrange pâleur.
-()Il !mon011)ieu t -îuîuatiq'vzvu
La.jeune fille nie répondit pas à cette q1uestion.

-Rauml-îlt-eled'une voix l'seet tremlblat", (titi ne ressent-
blaît cil rieun il sa voix,, oirdiîîire,-il faut qlue Je vous par~le . ...

-EhIl chère Mlarguerite, Ile Voici, je vous écoute..
- Non, pas maiîntenant.
-pourquoi.
-il faut qu'on ne puisse ni nous écouter, ni nous suirprendlre. -
-Eî bien, quandl ?
-Ce soir.
-A quelle heure ?
-A neuif ileures, iîîîîîîédîatellient après le souper.

-'i?
-Au bout (le lat grande eharnille, auprès (le lat statue de lat dianec

chlasseresse...
-Jyserai. Mais au noin du ciel !(le quoi s'agit-il donc

-De vie et <le muort, pour vous et pour moi... repondit lente-
nient la ,jeull( fille.

Et après avoir prononcée ccs terribles paroles, qui retentirent aux
oreilles (le D)enis comme lat trompette duijugeeinient dernier, elle ren-
trat dans l'intérieur du châiiteau, dl'une marche hésitante et brisée qlui
resseuîîllait à celle (les fantômes.

D)enis, lui, resta immmobile 'bais l'end<roit où il se trouvait.
Le.jeunte hioîmme représetait assez bien îat statue <le la stupéfac-

tion et (le l'inquiétude.
Uit laquais vint lui annoncer (flie le souper était servi.
Il se rendit machinalement dlans lat salle à manger.

XXI. -LE RIENDEmZ-VOULS.

Le souper nec dura guère plus (l'une leîii-lieuire, et attendu lat (lis-
position de chacun (le iis persmnîmages, il fult singulièrcuitent triste.

Aussitôt quie les convivecs eurent quitté la saîîe à mnanger, Denis
remipli dle vaigues appréhensions et d'une mortelle inqjuiétude, s'en-
fonça dans le parc, et se dirigea, guiidé par l'incertaine Clarté <le la
lune,, vers l'endlroit désigné par la *jcunie lille.

Cet endroit était Une salle verle (coilulie on <lisait à cette époque).
Cette ,;alle v'erte se trouvait à l'extréîmité d'>uneç longue et mnagni-
tique allée 'le tilleuls qui formîait l'une dles lisières <lu pare. Au
centre qur sont piédestaîl <le granit, trônait une blanchie statue de
Iiantie chsees.rout alntur es bancs rustiques semblaient of-
f rir-aux proiiieneurs le repos et la solitude sous les grands arbres.

1)anis, arrivé tout hlîatîît au lieu <lui rendez-vous, se laissa tom-
ber sur un dle ces bancs.

Uit quart d1heure se passa. Puis un autre encore. Denis continen-
çait à Craindlre que Matr"uerite n'eût été retenue au château par
quîelque circonstaLnce imlprévue et imlpérieuse. Et <lu fond dle son
âme Il <maudissait ce retard qui l'allait laisse- plongé, pour toute lat
nuit, dlants une perplexité dlésespérante.

iM1ontrécal, 13 l)écenibre 1890-Je, soussignée, certifie que le Sirop de
Térébenthine (lî Dr Lýaviolettc-, dont je faiR usage depuis quelque tenIps, est
le. seul reî<îede quii «<l'ait donné un soulagemntntabednamlded
l'Asthmne dont je suis atteinte depuis plusieusrs années, et qui a pris un ca-
ractè're tellemenît grave, que j'ai <Iû être dispensée <le tout elliploi quel-
conq<ue. J 'ai suivi le traitement <'un grand nombrm (le mnédecinîs à l'étraîî-
gor, niais salis aucun résultat ; et je concstate, par le présent, que I'ainélio-
ration progressive qui s'opère tous les jours chiez mîoi par l'usage de ce
Sirop, ne dlonne enîtière coiiic« danis une guérisoîn certaille.-SiojîL

i>ivî.sSoeur (le lat Charité de lat Providence, coin dles rues Fulluni et.
Saimte. Catthierine.

ASILK lPîE LA PROViIDENCE, COIN iîE RUES ST- I FîîmîE 'ECv'u:u
-- Jeý lim fais uîi devoir de certifier (lue, souffratit depuis près de 22 ans
d'une bronchite chronique, l'usagp dlu Sirop (le 1i'térébenthîine dut Dr Lavio-
lçt.te ila beaucoup soulagée. Lat toux a <diminué et le sonmumeil est revenu

graucleîicnt-SouiLTîmiî%As, <jO;sîs, Soeur <le la Charité <le la Provi-
dance.

E ( aîo muî BICoNlI nE 9; IAV E-,SOU fliauit depuis longytemips <l'une
toux opiniâ^tre, qui nie laissait peu de rep<os, on ne conseillIaL d'essayer le
Sirop (le Térébenthine <lu Dr bavioheitte. Apirès l'usage de quelques bou-
teilles ha toux a conmplèteiment <lsîr. Piro P :î orrli, Tertiaire,
Asile de lat Providence, coin des rues St-I fubert et Ste-t,,atherine..
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UN DERNIER SOUPIR

De I 'aittoîtîne nmortel plettrait lat plaitnte étîtîte,
soleninelle, treîllitte et longue Cotîttîle utt glats
Les ruisseaux se glaçaictnt, et 'r.ebraneiie t
Utie feuille jaluie, eri tomtbant, pitriait lins:

''Je tout-noie I-îjînl l,- frissont des gel,'es
A bîrisé le lieui (ui ni'attachaiit à toi,
Et je irejoins lites Su-lits quti jontchtent les «iées,
Bel arbre. Letieet je tî,uî-îu<ieu et j'ati froid.

lHélas !folle, j'ali c-le <lie les brisescttîese
C~lisseraient àN jaîttais tit-des dants les senttiers,
Que1 les Otndes toitjouîrs tedliraient leut-s ber-cetises,
Que rien ne flétrirait les btuissonîs d'églanttiers.

.aicru que je verrais toujours toit azur teît<lrc,
Ciel pur qui te lutirait dans le ciel dles étangs;
Hymne <lu soir, j'ai crt devoir toujoturs t'entenidre
'Monter (laits le repos enchtanté (lit priîîtcîtîps i

Le silence passa sur ce regret tprttte.-
Je songeai, le ctrpleini d'unî désespoir altier,
Quîe souvenit dlants lat vie ont espère, oit croit îî'lele
R't que souvent atussi totut itietît av ant l'hiver

TERRIBLE iàIENACE

Monsieur arrive très tardl au domicIle coîîjt-
gal, et comme de coutume, dants unéttpuré
sentable.

Mladaine-Te voilà encore dans un bel état.
Si tu continues à mener cette vie-là, tu vas lite
faire mourir.

ilfonsieitr (avec reproches). - Voyons mn'chère
(hic) si quand clî'arrive, tu ne (lhic) nie r'clîois
pas îîîhieux, clle vais nie (hie.) muettre à bhoire.

UN SEUL

L'ai-Dans ton club, n'y a-t il *pas un ap-
partenment où l'on puisse dormîir?

Paul.-Oui, lat salle de lecture.

UN PEU DUR

Un monsieur entre dans le restaur-ant et de-
mande un poulet.

Le pauvre poulet appartenait évidemnment à
une race éteinte, car, au bout de cinq minutes, le
monsieur suait sang et eau, sans grand succès, (lu
reste.

-Garçon, s'écrie le client, ce poulet n'est pas
du tout présentable, il est dûr commtîe pierre.

-Je (lois vous faire observer, repotud le gar-
çon, que cet oiseau est tout à fait diflérent des
autres. Quand il nous a fallu le tuer, il nous a été
impossible de le rejioin-Ire, il a fallu tirer dessus.

Le rnunsieur.-Alors, je complrendls, vous vous
êtes trompés, vous avez tué le coq (lu clocher.

CES PUETES

L~«ai.-omîientva v'otre pensionnaire le
poète 1

La matiresse dc ensu Grc au ciel, il est
parti.

L'arni.-Ponrquoi est-il parti ?
La mýaîliresse de pension.-Il pré'tenîdait (lue

l'herbe qui poussait dans la cour (lu voisîin fai-
sait trop de bîruit, et (lue le saniedi muatini, les
oiseauîx comtmençi~aent à gtîzouihê'i une lieut-e
trop tôt.

CH ATTE E l11OU1 LLANT ÉI- CRAINT
L'ItAU PROI DE

LnIcieleie.-Votis savez, iloil bien-aimté, je suis
la fille (l'un avocat ; par conséquent, les allatires
sont les alluires. Nous sommnes fianucés, nmais au-
riez-vous ob.j(-ction à. ie signer un papier à cet
effet ?

(Ilbert (trop PO?£),U. pou ' run lui r'ue'.
Mais, continent dontc ? A.vec b' plus gyr.and plai-
sir. #(vos cir siyieê)... Dites-moi, n'aviez-
vous pas assez confiance ei nIa parole, (lue vous
nie puissiez vous passer (le ce papier

Lucienne.-Quanit à cela, oui, miais voyez-vous,
J'ai été Jouée si souvent

A QUI LA FAUTE

Plusieurs jeunes filles appartenant au Inênte
cercle, reprochaient à un jeune homme (les pilus
accomplis, (le ne pas se marier.

En effet, dit-il, Je veux nie marier, nmais
Jne puis choisir. Comume vous êtes neuf ici,

vous allez voter pour l'une d'entre vous, et celle
qui sera élue, deviendra nia% femmne.

Les jeunes filles se, retirent un peu à l'écart;
et chacune écrit un nont. Aut dépouillement (lu
scrutin on trouve neuf nonts. Depuis lors, le,
cercle est brisé et ont ne parle plus au jeune
homme.
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<Cunnusior G4.unqî tiolte AuMO<I.
$'Adresser àX C. ALFRED CHOUILLOU.

Le meilletur tuarchê et le plus compflet (les journaux dle
Modes parisiens

Pa~raissantt toutes les scîiaines, le NuuiI1ro, 5 Cts.

PARIS, 35 Rue de Verneuil

Poirier, Bessette t Cie, 516 rue Craig. KON;TREAL

nA. zaI.:

LF. l' Fit %N îç.%is l..sItEleloîair.-Abonne.
ient, un an 7 flattes. L ibrair'ie Art'tttLî (Colitn & Cie.,

5 r'ic (le Mézières, P>aris.
L,î PFTIrr ItEVUF ltitstESNN, et LF. COctcStONnsN'

Ltr'ttcît t.-hnntenles det e 'axréuniis,
.5 frs. par an poutlotus pays3. 11o11r le Catt;ula. Itt
M. A. Ut..VEt.. dlirctetîr. W1 Vite i >ttl<ie1tîris.

Lie, St t.î.oN, revue liirieet, art istiqutc ensel.Ir
âa . W . Itoîiiiaye,:; 1 rle de Utaitrol. Paris.

Il,% Lvni rî:U t:cs-tît.tevue poétiqtue illutstré"e Laitari.
ttietttt.-Alîottett,î't. 5 frs. palr atn. Jultes ittton, di.
reci etîs* 19 rtue Sulitîlot, 'rs

Le MNustè.: îtts K% :%tti.î.Es, paraissanît dleitx fois par tîtois.-
Librairie Uit. Ieira',15 rite ýûtiI ut. Pais.
Ll''ttt,tu. mmità, Ciitt.:îîeuts F'VtS CtjUIZttX.-

I 'itîs : iei l"altcoîî. dir-eceur. 131 rite Culias.
Nt 5w Y tii: F". W. Ultrislern. 251, "i fl là Aveueit.

JoutNzAr. it. ,% jt.:uz*sss,.-AIîtieît,nt: Uit an. 20 trs.,
Six tmois. lit fr.s. i lit reatt a la ilirairtie aîtlt Cie,
71) Boutlevar-d Salit *Uertain. l als

Co m itS ESt S- Lt hu1i itt t ressait, le pliuts I tt. le mutetx

C'est, 1"It FRNC l'.tîbiIt. 57, bouilevardlS.ilil

Pr'ix d'ai-toîineîitittt 12 fis. 310, Nu [ ttte lZiattcat. I 'Ie
Ltv is. hans l'rniie.

THLE.T"IE - ROYAIL
SPARROW & ,JACGBS ....PROP. ET CERANT.

"la Uralide Comp1agnlie de Hart"

Toute une PléIade d'Etoiles de
première grandeur

Il faut r'irie et s'émer'î~vei lIer quiand mtême.

PRIX D'AD)MISSION

10, 20et 30e. Sièges réservés, 10e extra.

Plan toujours ouvert au Thtéâtre (le 9 a.m. à

S5.IIA[le SUIVANTE

lirEBl>ER lé FIELDS.

QUEENS:m THEATRE
(Autrefois le QUEEN'S HALL)

~ctttaitte coNtit r(ietîti LUN ii ),NVedi Bt

Ln futiu' Conmédien excentrique

EZRA I'ENDALL
Dans Uîîe (les pièces les plus atmusantes

A PAIR 0F KIDS
l'évéîîeliitt le plus gai (le lat saison. 11itttième

anntée. PIlus vouumtitque t1ue .1 nîais.

iîgsen vtitte au tîîazasin (le tiusi<î e de
SIîtppard, itu iagastît de lat Cie Newv-Yorlz Pianto,
.à l'llôtel Winidsor et au 1>Ualltîoral I lôtel, (le

9a. nt. il a p. lit,

setitiit pr-ochainie; NI \Ik l' CURINe'l' OPEl-RA
C4MANîl 'I

LA PRESSE
JOURINAL QUOTIDIEN

Le 1?u îopulaire (le tous les journaux

françaisý (lC Illont4eal

UN CENTIN LENUMERO, EN VILLE
Abonnement en dehors de Montréal

SEULEMENT $3.00 PAR~ ANNÉE
s'I'uui'MI~NI l.I Y.i ll(r 1)4 VANL'R

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

Si vous voulez avoir e que vous désirez, ou disi-

poser det lut-Ique chose,
ANNONCEZ DANS "lLA PREFSSE,"

Journial possédant lat plus forte circulation dle
toits; I s,îournaux françaius (lu Canada.

MOYN'NE POUR LE5 MOIS DE 9îti'I'tîîI;i(

Pour Prix et touite autre chose, 4'itlrcs.er à

LA PRESSE,
71 et 71a Rue St-.Jacques, Montréal.

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
]Le CélIùltre-

CwHOCOLAT
MENIER

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES.
Ecriro pour EchantillonsgratuIts à C. ALFRED CHOUILLOU, MONTREL



LE SAMEDI

PO UR LE VER S
OREilES de CHOCOLAT

Lc reniède contre les VERS le plus plai-
setnt et le plus sûr qui ait encorc été oflèrt
aui public.
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S'occupe de tout ce qui a rapport aux miînes.

BAUME

Attaques d'Epilepsie, Mal caduc, Hysterie,
Danse de St. Vite, Nervosité, Hypo-

condrie, Mélancolie, Inébriété,
Insomnie, Etourdissement,

Faiblesse du Cerveau et
dela Moelle Epinière.
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TTRCTONSANS PRECEDENT
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LOTERIE DE L'ETAT DE LA LOUISIANE
ineorplorcée par lat luègi.alal lire pour des fins d'éduceation et de

cliatii é. Iceeu,' ,i (iens la conaýt.il ttion actuîelle du
I I'i a. ci17, alun et tîtjorts iticr te due

vot l,iilarC ci; levant continuer
jusqu'aul1erjanivier, 185.

Les grands tirages extraordinaires ont lieu somi-annuelle,
mentl. (et Juin et en Décembre), et les tirages à NOMBRE'
SEMi>LE oei,. lieu dans chacun des autres dix mois de l'an-
née. Tous le., tirages se font. en public, à l'Académie de
Mu.sique. Nouvelle-Orléans. La.

t:' lleputee depuis vingt tend pour l'lntegrlte de ses
tirages et la promptitude de ses palements.15M

Noins certilions lJar les présente., este nLous str"etllon.s tes
ti p' ,,jer~î.spour toits les tiragew ,ae,î.tsteL.s et seint.

iîouls dte la Loterie dte l'b!tat île tla Louisiane que noue,
gi'.ro, iier.soîiillenteîit les tr<e meet que ces tirages
.so,,u1etil. ocre lîopnéteté. impartialité et bonne foi envei,
tout le mnîode .et ,iotes auttorisonts la Compagnie à se servir
dle ce certfiiecat avec "'foc simtile' de notre signature dans

s,.s î,torieo,

Nous, eu.spé,banques et ban quiers. payerons toits
tes prix gagnéies à la Loterie de l'Etat e la Louistiane qui
.seronît îrésettés a itos comtoir..

R. M. WALMSLEY, Président Louiriana National Bank
PIERRE LANAUX, Président State National B3ank.
A. BALDWIN, Préstîleni, \ew-Orlcans National Blank.
CARL KOEN. Président Union National B3ank.

lie
TH RIP NS CH MIALCO 6

10 -'IlUE YO K CIY.
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La Bibliothèque à Cinq Cents,

516 RUE CRAIO, MONTREAL.

D~ i~i ~T IR AG E
PILE 2 E ME NZ:L'A CA DÉMIE DE

Pour la guérison certaine de toutes
.-\F'ECTIONS B3ILIEUJSES, Tj'>lPFURi. U iloiv, MAtUx vif

TATE, INDIOISTION4, E-TouRi)issgM NTiS.
Et de toutes les malaises Causés par le auvais fonc-

tionnement de l'estomac.

Ces pilules sont fortement recomnmandlées, conten,
étant un (les plus sûrs et plus efficaces remèdes contre
les maladies plus haut mentionnées. Elles ne contiennent
pas (le mercure ni aucune dle ces préparations. l'out en
étant un puissant purgatif, pouvant être admilnistre
dans n'importe quel cas, elles ne contiennent aucune de
ces substances délétères qui pourraient les renudre pertju
diciables à et santé (les enfants ou dos personnes âgées.

PHARMACIEN

u.. G-..si SIA RJ, :B C.. L..
(DE Sitiit) & SetýAsu>

15 RUE ST. JACQUES, MONTREAL.

MONSTRE
MIUSIQUE, Nouvelle Orléans,

MARDI, 13 DECEMBRE. 1892

Prix Capital .... $150,000
100,000 Billets dans la roue.

i P X IMl l)E3j $330000 :ot$5.
I PRIX DE, $150,000. soit........................ 8150.000
1 PRilIX I i M $0.000,i soit ....................... $1()000
1 l>liX 1)I M i 200Xw. soit ........................ 1,0
1 l'iRIX D II M0 soi .,OO ........................... 11)000
2 li 1X 1) M .000. suil,........................ 1(X00

25 'I]X D>E 2.000, suit ........................ 1.0ws
*i-> lliti X K t;01, soit,....................... 11)000

100 PI IX IR E 20. soit..........................Io.O0î
300s l' I i 120, soit ......................... '1100i
500 PRIIX DEl 80. soitý ....................... NoO

PRIX APPROXJMd TIFS
100 PRIX 1) M 20 soit, ..................... $20.000)
10)0 l>IIIX 1)E 1,20, soit.......................200100iti 1I Pl 80. soit .. ..................... 8,000

PRIX TERMINAUX
rifSx île $10. soit .......................... $3.6

!tilt> Prix île .5111, suit. ............................... tug

m'xi= =e =c>ta=t M, E53n2

P'RIX DES BILLETS
Billets COmnplets, $10 'Demi $5 Un-Cinquième, $2;

Un-ýDixième. $1'; 1Un-iinitIôme, 50c;
Un-Quiarantième, 25c.

BELLE MUSIQUE A VENDRE PRIX DES CLUBS: $55 DE BILLETS POUR $5oi,
NOUS VENON'S DE. REICEVOIR

3,000 MORCEAUX de MUSIQUE
QUI' NOUS VEN'DONS

10£, 1 L 3 L

Nous avons les morceaux les plu.; nouveaux et
les mileux choisis: miiusique classique, mîorceaux
(l'opé~ra, chîansonnettes, danses, etc

Le p.ublic est prié dle venir visiter notre assorti-
itieut, au bureau dle La ililthque àt Cinq Cents.

POIRIER, BESSETTE & CIE,
No. 516 RUE ORAIG, MONTREAL.

LE leSAMEDI " est imprim4 avec l'encre
- DI'

TREADWELL & TESCHNER
32 ana 34 Frankfort Street, New-York

Taux spéciaux Pour les agen ts. Agents demandés partout.

fliMPOliTtANtT.-Envoyeztoutargdentipnar l'express ànos
lesquelles nous paierons toits leg trais, et nones payons toile
les frais d'Expresks sur BILLETS et LISTES DES PRIX
envoyés à nos correspondants. Adressez:

PAOL COIlRAD. iovfsOlss s
Donnez l'adresse complète et faites la signature lisible.
Le congrès ayant dernièrement audopté une loi prohibant

j'emîploi de la nmalle à tontes les Loteries, nous nous servons
<les, Compagnies uI'lxprcss,ý pour répondreà nos correspon.
dants et pour envoyer les listes des prix.

Les listes offliciles des prix scent envoyées sur denmande
à tousli les agents locaux, après chaque tirage, en n'importe
quelle qlukantité, par express, Franches; de port.
N'OUBLIEZ PAS que la charte actuelle de la Loterie de l'Etat
de la Louisiane. qui forme partie de la constitution del'Etýat
de la Louisiane et qui a été déclarée par la Cour Suprême
des Etats-Urnis un contrat avec I'Etat de la Louisiano
et une partie de la constitution de cet Etat, n'expire que
le premier Janvier 1895.

Notes msettonis le publie en garde contre les contretaçon
etles nombreux billets il(, certaines lotteries qui inondent
auîjourd'huîi le miarchéê, sans gatrantie valable. Insite quo1rles agents vous vendent îles billets (le la Lotterie dse lEa
de la Louliane mi vous voulez profiter dles avantages ian.
nienses qu'elle otÏrcau publie.


